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Rclatijs  a V observation. faite  à V Assemblée 
Nationale  dans  la  séance  du  premier 
août  ^ concernant  Vétat  de  la  utile  de 
Thionville, 

I 

Par  P.  L.  R (E  D E R E R. 


Nota.  U Aff&mblie  Vatîonale  Tl  ayant  pas  voulu  entendre  ces 
détails  dans  ta  féance  du  premier  août , 6*  n ayant  pas  eu  le  temps 
de  les.  entendre  depuis  , je  livre  àfimprejfion  ce  quej"avois  à dire  ^ 
fait  pour  répondre  à MM.  le  Chapelier  ^ Emmery  & la  Rochefou^ 
cauld.,Joit  pour  amener  le  comité  militaire  & le  minijlre  de  la 
guerre  à raffurer  par  leurs  diligences  ^ ou  au  moins,  par  leurs 
éclaircijfemens , une  ville  frontière  ^ peuplée  Ae  g^éiés  patriotes^ 
dont  les  alarmes , fujfent  ~ elles  mal  fondées  ^ méritèroient  des 
égards. 

Jeudi  premier  août,  au  moment  où  l’Aflemblée 
Nationale  alloit  délibérer  fur  le  décret  propofé  par  le 
comité  de  conftitutioh , relativement  à la  préfenlatiôn 
de  fade  conftitutionnel  au  roi , j’ai  demandé  la  pa- 
role en  ces  termes  : r • J 

« Je  demande,  à dire  un  fait  qu’il  eft  néceffaire  de 
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faire  connoître  , au  moment  où  Von  propofe  à VAjJemhlée 
'Nationale  de  changer  Vétat  du  roi  » . Le  filence  m’a  été 
accordé  , & voici  littéralement  ce  que  j’ai  dit  : 

« Un  officier  municipal  de  Thionville , ville  dont 
on  connoit  le  patriotifme , me  mande  que  la  muni- 
cipalité a àdreffé  au  miniftre  & au  comité  militaire  des 
pièces  dont  il  m’envoie  des  copies , pour  prouver 
que  les  états  de  fournitures  de  diverfes  efpèces  , de 
munitions  de  tout  genre,  préfentés  à l’Alîemblée  par  le 
miniftre  de  la  guerre  &par  M.  Emmery  , au  nom  du 
comité  militaire,  font  abfoulment  inexads.  Je  demande 
qu’il  me  foit  permis  de  dépofer  demain  la  lettre  & les 
pièces  que  j’ai  reçues,  fur  le  bureau  de  l’Aftemblée  ». 

M.  le  Chapelier  a demandé  la  parole , & s’eft  ex- 
primé en  ces  termes.  « Je  ne  fais  dans  quelles  vues 
M.  RcEderer  interrompt  V ordre  du  jour ^ pour  dire  un  fait 
qui  n’y  a aucun  rapport , &Ji  ceji  pour  je  er  des  alarmes 
dans  le  peuple  : mais  ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft 
qu’il  a les  pièces  dont  il  parle , depuis  trois  femaïnes  j 
qu’il  m’a  même  demandé  ce  qu’il  de  voit  en  faire , & 
que  je  lui  ai  confeillé  d* aller  en  conférer  avec  le  comité 
militaire  ». 

M.  Emmery  m’a  demandé  enfiiite  fi  j’entendols 
l’inculper  perfonnellement  , & a ajouté  qu’il  n’avoit 
fait  aucun  rapport  fur  l’état  des  frontières. 

J’avois  commencé  à répondre  à MM^  le  Chapelier 
& Emmery , lorfqu’un  grand  nombre  de  voix  ont  de- 
mandé l’ordre  du  jour,  d que  l’AfTemblée  a paffé  à 
l’ordre  du  jour. 

M.  de  la  Rochefoucauld  a demandé  alors  que  je 
fufîe  entendu  le  lendemain  à l’ordre  de  deux  heures , 
pour  expofer  plus  particulièrement  les  inculpations 
îur  lefquelles  le  miniftre  & le  comité  militaire  auroient 
à s’expliquer,^  répondre  à celles  qui  venoient  de  m’être 
faites  à moi-même.  L’Affemblée  a décrété  l’ajourne- 
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ment  propofé  par  M.  de  la  F ochefoucauldXe  lendemain 
& le  furlendemain , les  féances  ont  été  entièrement 
occupées  à Fade  corflitiitionnel;  de  comme  onpour- 
roit  me  dire  maintenant  que  l’afFaire  de  Thionville 
n’eft  plus  à Tordre  du  jour,  je  livre  à Timpreffion ce 
que  j’en  voulois  dire. 

Quoique  je  ne  me  filTe  pas  une  grande  affaire  de 
dénoncer  un  miniftre  ou  un  comité  que  je  croirois 
en  faute , & que  je  ne  fuffe  pas  fort  en  peine  fi  je  les 
avois  dénoncés , cependant  j’obferve  d’abord  à MM, 
Emmery  & la  Rochefoucauld , que  moi  perfonnelle- 
ment,jen’ai  inculpé,  jeudi,  ni  miniftre,  ni  comité,  niin-»* 
dividu  ; fai  feulement  dit  qu’un  officier  municipal  de 
Thionviile  m’avoit  écrit  de  envoyé  des  pièces,  pour 
prouver  Tinexadltude  du  miniftre  de  de  M.  Emmery , 
comme  rapporteur  du  comité  militaire , de  fans  me 
rendre  juge  des  preuves , j’ai  demandé  de  dépofer  la 
lettre  de  les  pièces  jointes  furie  bureau.  Or  TAffemblée 
jugera  fi  la  l-sttre  que  je  vais  mettre  fous  fes  yeux  , 
répond  exadement  à Tidée  que  j’en  ai  donnée  ,fi  elle 
n’annonce  pas  contre  MM.  Emmery  de  Duportail  les 
preuves  que  j’ai  dit  qu’elle  annonçoit , de  fi  je  n’en  ai 
pas  plutôt  affoibli  qu’exagéré  le  fens.  La  voici, 

Thionviile  /c  13  aoû(  lypi, 

))  M.  j’ai  Thonneur  de  vous  adreffer  le  vœu  de  la 
ville  de  Thionviile  : la  municipalité  adrejfée  aux  chefs 
militaires  ; Sc  la  fociété  ne  voyant  qu’en  vous  cette 
fermeté  patriotique  qui  peut  lui  promettre  le  fuccès  ^ 
n’héfite  pas  à vous  prier  de  prendre  en  confidératioa 
Vétat  de  dénuement  dans  lequel  Je  trouve  une  ville  de  pre^ 
miére  ligne.  Elle  a arreté  cette  adrejfe  pour  démentir  la 
lettre  de  M,  Duportail  à V Affemhlée  nationale  & le  rapport 
de  M,  Emmery , qid  veulent  perfuader  que  la  frontière  ejl 


en  defenfe.  Je  VOUS  obferverai , M. , qu’il  exifte  ici  des 
intelligences  funeftes  avec  les  réfugiés  ; que  hier  encore 
un  ingénieur  qui  a fortifié  la  place  dans  ces  derniers 
temps, eft  pafféà  rétrangeî;que  les  prêtres  reprennent, 
depuis  peu  leur  infolence  ; que  les  mauvais  citoyens 
menaçent  ; que  les  nouvelles  certaines  de  l’empire  ne 
font  rien  moins  que  raffurantes;  mais  en  même  temps 
que  perfonne  n’efl:  plus  difpofé  à donner  fa  vie  pour 
la  patrie  , que  les  citoyens  de  cette  ville  , fi  l’on  veut 
bien  féconder  leur^  efforts.  îls  ont  déjà  avec  une  gar- 
nîfon  prefque  nulle,  paliffadc  le  chemin  couvert,  re- 
levé les  ramparts , Sc  ils  s’attendent  à défendre  leiir 
ouvrage.  Le  ciel  veuille  qu’on  n’en  vienne  pas  là  , ou 
qu’on  nous  fourniiTe  les  moyens  de  réfifler  ! » 

» Je  fuis  avec  admiration  ôc  fraternitq,  M. , votre 
dévoué  compatriote. 

» Signé  Merlin  officier  municipal , homme  de  loi. 

» P.  S.  Nous  efpérons,  M.,  au  il  fera  fait  mention 
de  notre  adreffie  en  féance  : c’eft  à vous  que  nous  de- 
vrons le  bonheur  de  pouvoir  être  utiles  àda  patrie. 
Nous  n’en  doutons  pas.  » 

L’adreffe  jointe  à cette  îettte  efl  de  la  fociété  des 
amis  de  la  conOitution  de  Thionville,  &:  les  pièces 
jointes  à l’adreffe  font  cinq  états,  favoir  : i®.  un  état 
des  armes^effets,  attirails  & munitions  d’artillerie  néçef 
faires, manquant  à l’approvihonnement  pour  ladéfenfe 
de  Thionville.  2®.Un  état  des  comefi ibles  (&médicaiTiens' 
néceffaires  pour  le  fervice  de  l’hôpital  régimentaire 
de  Thionville , en  cas  de  guerre,  f.  Un  état  des  effets 
nécefîàires  pour  monter  l’hôpital  militaire  de  Thion- 
vîlle , en  cas  de  fiége.  4°.  Un  état  fommaire  des  reflans 
eflèêhfs,  en  grains,  en  farines  dans  les  m.agafins  de 
cette  place , à l’époque  du  31  juillet  17P1.  5°.  Enfin 
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un  état  fomniaîrë  des  reftans  effedifs  en  foin /pailles 
Sc  avoines  dans  les  magafins  de  cette  place  au  31 
juillet  1791. 

AinïîjMeiïieurs,  fai  eu  raifon  de  le  dire  : un  offi^ 
cier  municipal  de  Thionville  m’écrit , Sc  m’envoie  pré- 
cifément  ce  que  j’ai  dit  à riffemblée  , qu’il  m’avoit 
écrit  ôc  envoyé.  A-t-il  tort,  a-t-il  raifon  ? C’eft  ce 
qu’il  faut  vérifier  : c’eft  ce  que  j’ai  demandé  que  l’on 
vérifiât  par  l’audition  du  miniftre  de  du  comité  mili- 
taire. Mais  toujours  eft-il  certain  que  je  n’ai  rien  avancé 
en  mon  nom , qui  ne  fût  parfaitement  exad.  La 
lettre  parle  du  miniflie  de  la  guerre , de  M.'  Emmery 
comme  rapporteur  du  comité  militaire  ; elle  annonce 
des  pièces  qui  démentent  les  écrits  ou  rapports  faits 
par  Fun  ou  par  l’autre  pour  prouver  que  la  frontière 
eften  état  de  défenfe  : or  je  n’ai  dit  autre  chofe  à l’Af- 
femblée,  finon  que  ma  lettre  annonçoit  tout  cela, 
ik  le  rénfermoit. 

M.  Chapelier  a obfervé  qu’au  lieu  de  parler  de  cet 
objet  à l’Aflemblée , j’aurois  dû,  fuivant  fon  confeil, 
en  conférer  avec  le  comité  militaire. 

Je  réponds  que  la  lettre  me  charge  non  de  conr 
férer  avec  le  comité  militaire  qu’elle  acciife  , mais 
de  remettre  Fadrelle  ôc  les  pièces  jointes  à FÀfr 
femblée  nationale  en  féance.  J’ajoute  qu’il  importoit 
à la  ville  de  Thionville  , comme  à toutes  les 
frontières,  que  l’Afîembiée  Nationale,  non-feulement 
ne  fût  pas  induite  en  erreur,  mais  même  ne  pût  pas 
l’être  à l’avenir,  au  fiijet  de  difpofitions  militaires  inf- 
tantes  pour  la  fûreté  publique.  Enfin,  j’obferve  que 
déjà  les  commilfaires  de  l’Aflemblée  qui  ont  vifîté  le 
cours  de  la  Meufe , ont  contredit  par  leur  rapport  les 
expofés  de  M.  Duportail  & du  comité  militaire  ; Ôc 
qu’ainfî  il  étqit  ennn  néceflaire  d’avoir  des  explica- 
tions publiques  fur  ce  fujet," 
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On  me  demandera  maintenant  ^ avec  M.  le  Cha- 
pelier, pourquoi  j’ai  tant  tardé  à parler  à rAflTemblée 
de  cette  lettre  que  j’avois  reçue , fuivant  lui , depuis 
trois  femaines'  , quand  j’en  ai  parlé. 

J’obferve  d’abord,  qu’il  n’y  avoit  pas  trois  femaines, 
mais  quatorze  jours  feulement , que  j’avois  reçu  cette 
lettre , quand  j’en  ai  parlé  à l’Airemblée  nationale.  On 
ne  reçoit  ici  les  lettres  de  Thionville  que  k quatrième 
Jouj:  ; or , celle  dont  il  s’agit , eft  du  i 3 août.  Je 
n’ai  donc  pu  la  recevoir  que  le  17  au  foir.  Or,  du 
17  au  31  ilya  14  jours. 

En  fécond  lieu  , des  raifons  pour  lefquelles  je  nV 
pas  porté  plus  tôt  cette  lettre  à l’AiTemblée , & je  les 
ai  écrites  à Thionville , ont  été  i«.  de  ne  point  jeter 
au  milieu  des  travaux  de  la  conflitution  & de  larévifion 
un  objet  qui  n’y  avoit  pas  rapport;  2°.  la  crainte  de 
voir  renvoyer  fimplement  ma  lettre  au  comité  mili- 
taire, où  elle  feroit  reftée  enfevelie  ; 3°.  l’intention 
où  j’étois  de  demander  inceffamment  au  comité  un 
nouveau  rapport  fur  l’état  des  frontières  ôc  de  l’in- 
terpeller alors , fuivant  l’intention  de  Thionville  , fur 
l’état  des  munitions  ôc  fournitures  de  cette  ville. 

On  va  me  demander  encore  avec  M.  Cha- 
pelier pourquoi  ayant  cru  avoir  de  bonnes  raifons 
pour  différer  la  préfentacion  de  la  lettre  dont  il  s’agit, 
je  l’ai  annoncée  jeudi;  pourquoi  j’ai  interrompu  l’ordre 
du  jour  par  cette  annonce , & fi  ce  n’étoit  pas  unique- 
ment pour  jeter  de  vaines  alarmes  dans  le  peuple  ? 

Voici  mes  réponfes  : 

D’abord  je  penfois  jeudi , comme  je  penfe  encore 
aujourd’hui , que  ma  propoution  étoit  non-feulement 
à l’ordre  du  jour  de  jeudi , mais  même  étoit  impérieu- 
fement  commandée  par  l’ordre  de  ce  jour.  En  effet 
il  s’agiffoit  d’un  décret  qui  changeant  l’état  du  roi  ^ 
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xendoit  extrêmement  nécefîaire  à la  fûreté  de  la  nation , 
à lafûreté  Ôc  àlaliberté  du  roi  même,  que  nos  frontières 
fufîent  dans  l’état  de  défenfe  ou  l’Affemblée  nationale 
âvoit  voulu  qu’elles  fufîent. 

Je  réponds  enfuite , qu’expofant  le  fujet  de  mes 
inquiétudes  perfonnelles , de  celles  de  beaucoup  d’au- 
tres citoyens , de  celles  d’une  ville  frontière  de  pre- 
mière ligne  , qui  m’en  avoit  chargé , je  ne  devais  pas 
craindre  de  m’entendre  imputer  le  defîein  de  répan- 
dre gratuitement  alarme  dans  le  peuple.  Grâces  au  ciel^ 
j’ai  mal  profité  des  exemples  qui  m’ont  été  fouvent 
donnés  à la  tribune  de  ailleurs , pour  exciter  le  peu- 
ple par  des  motions  incendiaires  ; & tout  le  monde 
fait  qu’heureufement  tout  ce  qui  tient  à l’art  des 
émeutes  commence  à fe  perdre  depuis  que  certaines 
gens  n’ont  plus  d’intérêt  à s’en  mêler. 

Voilà,  MefiTieurs, ce  que  j’avois  à dire  de  moi. 

' Venons  maintenant  à la  chofe  publique  qui  eftpius 
importante. 

Que  j’aye  eu  tort  ou  raifon  de  parler  de  ma  lettre 
jeudi;  que  je  l’aye  plus  ou  moins  exadement  rapportée, 
que  j’en  aye  parlé  ou  trop  tôt  ou  trop  tard,  il  n’importe. 
(Jette  lettre  relie  : elle  contredit  le  miniftre  de  le  comité  , 
fur  des  faits  importans;  elle  vient  d’une  ville  frontière  ; 
elle  efl  d’un  homme  public , d’un  bon  citoyen  ; elle 
cil  appuyée  par  une  fociété  nombreufe  de  patriotes  ; 
elle  ert  foutenue  de  pièces  juffificatives  ; elle  a frappé 
les  oreilles  de  l’AlTemblée  nationale  : il  faut  donc  que 
les  faits  foyent  authentiquement  éclaircis.  Et  c’ell 
ce  que  je  demande. 

Je  le  répété,  Meflieurs,  je  n’entends  dénoncer  ni 
fc  comité  militaire,  ni  fur-tout  le  miniftre. 

Je  crois  fans  peine  qu’un  miniftre , comme  on  vous  l’a 
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dit  Pan  paiïe , peut  faire  le  mort  ^ pour  donner  k croire 
que  fa  puifîance  eft  infnffifante , âc  la  faire  augmen- 
ter; mais  je  penfe  auffi  que  pîulieurs  perfohnes,  dont 
lé  devoir  feroit  de  foutenir  fon  adivité  , fort  occupées 
de  l’efpoir  de  le  remplacer  , né  le  font  pas  dû  tout  du 
foin  de  le  réveiller , Sc  feroient  au  contraire  fort  aifes 
de  lui  donner  vivant  les  honneurs  de  la  fépulture.  Je 
fuis  en  conféquence  fort  difpofé  à attendre  pour 
juger  un  miniftre , qu’il  ait  été  elfaÿé  quelque  tems 
par  la  nouvelle  légiflature , qu’il  ait  perdu  tout  ef- 
poir  de  faire  changer  la  mefiue  de  fon  pouvoir, 
& qu’il  foit  affranchi  de  l’oligarchie  de  comités  pleins 
de  gens  intéreffés  à ce  qu’il  faffe  des  fautes  , ou  ne 
faffe  rien. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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